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Si dans ce moment on avait à craindre une 
forte pluie, on différerait d'étendre le lin ; 
car dans les 1res heures qui suivent l’éten- 
dage, le lin est susceptible de se détériorer 
en recevant une averse. 

L’étendage a pour but de nettoyer le lin des 
immondices qui se sont déposées sur ses tiges 
dans le routoir, dele faire sécher et de plus de 
le blanchir et de déterminer par une fermen- 
tation insensible et plus lentela décomposition 
des portions de la substance gommo-résineuse 
qui avaient échappé à cette action dans je rou- 
toir. À cet effet, le linreste 12 à 16 jourssur le 
pré ; on leretourne de temps à autre, afin qu’il 
soit partout également en contact avec l’airet 
la lumière. Aussitôt que la filasse commence 
à se détacher des tiges les plus fines, onlelieen 
bottes et en le transporte à la grange où pen- 
dant l'hiver, dans un temps sec, les tiges sont 
brisées au moyen du batioir, puis soumises à 
l’espadage. 

On a fait à Gand en 1813 des essais sur le 
meilleur mode de rouissage, d’après une mé- 
thode due à M. d’Hondt d’'Arcy; les résultats 
obtenus, joints aux expériences entreprises 
plus récemment à Hohenheim et poursuivies 
pendant 4 années, ont paru démontrer assez 
clairement les résultats que nous allons faire 
connaitre. 

Les eaux courantes des ruisseaux ou des ri- 
vières ne sont pas avantageuses pour le rouis- 
sage, parce que la fermentation y est trop 
lente. trop inégale, et qu’elles communiquent 
au lin des taches et un certain degré de du- 
reté. Ce fait avait déjà été observé dépuis long- 
temps dans nos départemens du nord: d’ail- 
leurs des réglemens locaux s'opposent pres- 
que partout au rouissage des lins et des 
chanvres dans les rivières, à cause de l’insa- 
lubrité de cette opération et parce qu’elle dé- 
truit partout le poisson. 

Ce qui parait le plusconvenable pour Le rouis- 
sage, est d'établir des routoirs ou fosses à 
rouir près des rivières dont l’eau soit douce, 
pure et non ferrugineuse. Le routoir doit lui- 
même être creusé dans un sol quine contienne 
ni ocre, ni particules de fer, parce que ces 
substances donnent au lin une coloration 
qu'on ne peut plus faire disparaître. 
Un routoir nouvellement creusé, ou employé 

lusieurs fois de suite sans le nettoyer, donne 
jeu à des accidens analogues. On fera bien, 
quelques semaines avant, de faire usage d’un 
nouveau routoir, de ie remplir d’eau, et au 
moment d’y placer le lin, de le vider, le net- 
toyer et ie remplir d’une eau nouvelle. Un 
routoir qui a servi plusieurs fois doit être de 
même vidéet nettoyé, en enlevant toute la vase 
qui s’est déposée au fond. Si l’on n’a à sa dis- 
pote qu'une eau dure, on en remplit 
e routoir eton la laisse en repos exposée 
pendant quelque temps au soleil avant d'y 
plonger le lin; puis on y jette avec précau- 
tion un peu de sable fin qui recouvre les par- 
ticules qui se sont déposées , et contribue à 
la purifier. 

Le routoir que l'on suppose être parfaite- 
ment en état de retenir l’eau, et au besoin 
enduit d'argile, doit avoir en profondeur un 
ied de plus que le lin n’a de longueur ; mais 

il ne doit pas dépasser 6 pi., parce que quand 
il est plus profond l'eau reste froide au fond, 
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et la partie inférieure du lin est plus de temps 
que la supérieure à éprouver le rouissage. 
Le lin réuni en bottes y est déposé debout, 
c’est-à-dire les pointes qui sont les plus 
difficiles à rouir, en haut, et non pas horizon- 
talement, ou, comme on le fait en Westphalie 
et dans quelques lieux de la Flandre, la ra- 
cine à la surface. La masse liée et réunie au 
moyen de perches, doit se tenir bien vertica- 
lement dans le routoir où on l’enfonce à la 
profondeur nécessaire avec des planches sur 
lesquelles on pose des poids en assez grand 
nombre pour que l'extrémité supérieure du 
lin se trouve au-dessous de la surface de l’eau, 
et les pattes ou racines à un pied du fond. 

La capacité du routoir doit être double de 
celle de la masse du lin, afin que la fermenta- 
tion marche avec plus de modération; dans 
les routoirs remplis entièrement de bottes de 
lin la fermentation est quelquefois si active, 
surtout dans les temps chauds, qu’on a beau- 
coup de peine, malgré une extrême vigilance, 
à saisir le moment précis où il faut enlever le 
lin si on ne veut pas qu’il se détériore. 

Pour éviter en plongeant le lin dans l’eau, 
qu'il ne soit en contact aves les parois ou Le 
fond du routoir, contact qui donnerait aux 
tiges une couleur inégale, on peut, comme 
on l’a fait à Hohenheim,, renfermer les bottes 
de lin à rouir dans des espèces de caisses à 
claire-voie, formées avec des lattes ou des per- 
ches qu’on recouvre de paille, de planches et 
de pierres pour les submerger. Au moyen de 
liens de paille fixés d’un côté sur les bords du 
routoir et de l’autre aux caisses, on empêche 
celles-ci de toucher le fond et de se renverser, 
lors des mouvemens d’ascension et d’abaisse- 
ment qu’elles éprouvent pendant la fermen- 
tation. 

Partout où on établit des routoirs en ma- 
connerie ou en terre, et où cela est possible, il 
faut, comme on le pratique quelquefois en 
Flandre, les munir de petites vannes, écluses ou 
robinets, pour l'introduction lente et continue 
d’un léger filet d’eau et pour l'évacuation de 
celle-ci. La vanne d'introduction doit être 
lacée au fond de la fosse, et celle qui sert à 
‘évacuation à l'opposé et à la surface du rou- 
toir. Si l’on se contentait de faire couler l’eau 
qui sert au renouvellement à la surface, 
comme elle est plus légère que celle de macé- 
ration, elle ne pénétrerait pas plus avant et 
s’écoulerait immédiatement par la vanne de 
trop plein. En agissant comme il vient d’être 
dit, on obtient un rouissage à eau courante, 
qui a, il est vrai, l'inconvénient d'être plus 
long que celui à eau stagnante, mais donne 
une filasse moins colorée et plus facile à blan- 
chir, est plus aisé à bien diriger et offre 
moins de dangers pour ceux qui sont exposés 
à en recevoir les émanations. D'ailleurs, dans 
une eau non renouvelée, le lin est trop sujet 
à se gâter. 

Le lin fournit une filasse bien plus belle 
quand on l’a plongé immédiatement après la ré- 
colte dans Les routoirs, lorsqu'il retient encore 
toute son eau de végélation et n’a pas été sou- 
mis à la dessiccation. 

Pendant les trois 1°" jours de l’immersion 
du fin il n’y a rien à faire, si ce n’est de veil- 
ler à ce qu’il soit complètement recouvert par 
l'eau Au bout de 3, 4 ou 5 jours. des builes 


